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DÉMOCRATIE LARVÉE ? 
L'initiative en faveur du retour à la démocra­

tie directe avait largement abouti dans les délais 
légaux, puisqu'elle portait la signature de 55.796 
citoyens jouissant de leurs droits civiques. Elle 
fut déposée à la Chancellerie fédérale le 23 juil­
let 1946 et elle demandait l'abrogation des arrê­
tés fédéraux d'exception le 27 août 1947 au plus 
tard- C'est assez dire que pour respecter la vo­
lonté populaire et le fonctionnement normal de 
nos institutions démocratiques, elle aurait dû 
faire l'objet de délibérations immédiates de la 
part des Chambres fédérales. Mais on ne tarda pas 
à constater que cette initiative, partie de la 
Suisse romande, était vue d'un fort mauvais œil 
par ceux qu'on appelle les « maires du Palais » 
et qui ont pris dès longtemps la confortable ha­
bitude d'imposer leurs mille volontés à ceux dont 
ils ne devraient être que les sous-ordres obéissants. 
Berne fit la sourde oreille. On prétexta l'inuti­
lité de l'initiative, ou ses défauts de rédaction 
pour traîner les choses en longueur. Au sein des 
Chambres, de notables majorités firent chorus 
aux arguties bureaucratiques et manifestèrent une 
mauvaise volonté évidente à l'égard d'une en­
treprise de salubrité politique. Tous les argu­
ments furent bons pour ajourner indéfiniment 
les débats parlementaires. Sur toute la ligne, il 
était visible qu'on traitait avec le plus parfait 
mépris la démarche régulièrement entreprise en 
vue de remettre enfin en vigueur les dispositions 
les plus formelles de nos institutions démocra­
tiques. 

Entre-temps, cependant, le mécontentement po­
pulaire ne faisait que s'accentuer. Les avatars 
inimaginables de la réforme des finances fédéra­
les aggravait de jour en jour le malaise qui rè­
gne indubitablement dans tout le pays. Un peu 
partout, on se montrait las du régime quasi-dicta­
torial instauré en 1939 et qui se prolongeait mal­
gré le retour à des conditions normales. Un dic­
ton populaire prétend que rien ne s'ancre plus 
facilement que les mauvaises habitudes. La vé­
rité de cette maxime éclatait de la façon la plus 
frappante au maintien de la fiscalité directe 
fédérale, une majorité de notre Directoire cen­
tral commettait l'erreur inouïe de proposer aux 
Chambres la prorogation pour cinq années du ré­
gime financier « transitoire » actuellement en 
vigueur- C'était décidément se moquer du peuple 
avec trop de toupet et la réaction de l'opinion 
publique a pu renseigner les parlementaires sur 
les. sentiments de leurs concitoyens. Or, aujour­
d'hui, des hommes courageux et clairvoyants ont 
résolument pris le parti de tout mettre en œuvre 
afin de restituer à la plus vieille démocratie du 
monde l'usage de ses prérogatives traditionnelles. 
Us ont pensé que le moment était venu d'en finir 
une fois pour toute avec le régime d'exception, 
avec les méthodes autocratiques, .avec le système 
consistant à imposer au souverain helvétique des 
mesures de contrainte, en le frustrant délibéré­
ment du droit de dire son mot, conformément aux 
dispositions les plus formelles de la Charte ac­
tuellement centenaire. Le peuple suisse aura donc 
l'occasion, le 11 septembre prochain, de s'expri­
mer librement et de manifester sa volonté sans 
subir de pressions. Il sera intéressant de consta­
ter dans quelle mesure seront alors suivis les 
mots d'ordre des partis politiques. S'ils sont désa­
voués, ils endosseront la responsabilité de cet 
échec moral. Ce ne serait pas la première fois 
qu'on enregistrerait dans nos annales politiques 
un phénomène de cette nature. Quant au peuple 
souverain, il doit savoir à quoi s'en tenir. Une 
occasion bienvenue lui est fournie de dire son 
sentiment à l'égard des pleins-pouvoirs en hon­
neur sur les bords de l'Aar. Il est permis de pen­
ser qu'une fois de plus, il saura discerner quels 
sont ceux qui, mus par un patriotisme parfaite­
ment désintéressé, l'invitent à recouvrer, en vo­
tant OUI, la plénitude de ses droits. 

P. 

L'employé du bureau de poste se précipite vers 
un homme portant un béret écossais et qui secoue, 
avec une vigueur qui trahit aisément ses inten­
tions, le distributeur automatique de timbres. 

— Arrêtez, dit le fonctionnaire, vous allez dé­
molir cet appareil. 

— C'est un scandale ! 
— Pourquoi donc ? 
— J'ai mis une pièce d'un penny dans la ma­

chine et quatre timbres d'un penny sont sortis. 
— De quoi vous plaignez-vous alors ? 
— De quoi je me plains ? Vous en avez de bon­

nes. Mais j 'ai remis encore une fois un penny et 
plus rien n'est venu... Ça c'est du vol, monsieur ! 

E N P A S S A N T . 

Un qui a compris ! 
Un grand écrivain allemand, qui depuis 1933 

n'avait pas revu son pays — Thomas Mann — 
vient de pousser un cri d'alarme : 

« Que la France prenne garde, les Allemands 
n'ont pas changé. J'ai vu, semées partout, les 
graines d'un nationalisme aussi dangereux que 
celui d'Hitler. » 

Un ministre français — M. Jules Moch — su­
renchérit encore : 

« L'Allemagne depuis sa défaite, a-t-il déclaré 
dans un discours, ne semble guère avoir appris 
ni oublié. Sa voie fut droite de Bismarck à Guil­
laume II, puis à Hitler. J'attends qu'on me dé­
montre que cette ligne s'est infléchie depuis 1945. 
Mais hélas ! L'Allemagne est la proie du natio­
nalisme, aujourd'hui comme hier. » 

On voudrait que ces propos qui s'accordent aux 
commentaires de la presse mondiale, au lendemain 
des récentes élections allemandes, fussent assez 
pénétrants pour entrer — même en Valais — dans 
certaines cervelles. 

Mais si l'Allemagne, en effet, après avoir deux 
fois désolé le monde en vingt ans, n'a rien appris, 
le monde est en train d'oublier, lui, quelle re­
tombe infailliblement dans ses crimes. 

C'est ainsi qu'un Churchill qui s'était révélé, 
durant la conflagration, un grand résistant, a 
fini, la paix venue, par chercher son inspiration 
chez feu Aristide Briand qui prétendait ama­
douer l'Allemagne avec sa voix de violoncelle. 

On sait ce qu'il advint de cette musique et ce 
que fut le concert européen après cette généreuse 
erreur. i^M^ÊÊ, 

Pourvu, mon Dieu ! qu'on s'en souvienne. 
Insolent dans la victoire et lâche dans la défaite 

le peuple allemand demeure à travers le temps, 
pareil à lui-même-

Il n'y a strictement rien à espérer de lui. 
Ce n'est pas Bismarck, Guillaume H, Hitler 

qui ont fait l'Allemagne. 
C'est l'Allemagne qui les a faits. 
Elle porte des dictateurs et des tyrans comme 

un pommier des pommes. 
Faudra-t-il quelle en fasse une troisième fois 

la démonstration, en ce siècle aveugle et sourd, 
pour qu'on en tire, enfin, les conclusions ? 

Quel nouveau conquérant, fou d'orgueil, va-
t-elle sécréter si l'on continue à la considérer 
comme une nation civilisée, au même titre que 
les autres, au lieu de la mettre dans l'impossi­
bilité de nuire ? 

M. Jides Moch s'exprime avec netteté sur ce 
point : 

« L'Allemagne n'a pas encore mesuré ni re­
gretté les crimes du nazisme. Si donc, on envi­
sageait l'intégration dans le Conseil de l'Europe 
d'une Allemagne égale en droit aux autres na­
tions, c'est-à-dire délivrée de l'occupation, libre 
de s'armer puis de trahir les alliés, nous serions 
des fous d'accepter une telle solution. S'il s'agis­
sait, au contraire, de l'admission à l'Assemblée 
de l'Europe actuelle — qui est une Europe pro­
visoire parce que limitée à l'Occident — de sim­
ples observateurs d'une Allemagne fédérale, cette 
hypothèse pourrait être envisagée avec toute la 
prudence que les deux dernières saignées doivent 
dicter à notre bonne foi, à notre générosité, à 
notre candeur de hier. Cela pourrait se faire si 

GLANURES.. 

cette admission équivalait à une sorte de contrôle 
collectif par les Européens du glacis éventuel 
entre le Rhin et l'Elbe. » 

Enfin, un qui a compris ! Un qui a saisi qu'il 
y a dans trop de générosité de la faiblesse et 
dans trop de confiance de la bêtise ! Un qui a le 
bon esprit de tirer les leçons d'une double ex­
périence : 

Celle d'une première et d'une deuxième guerre 
mondiale. 

Mais les autres ? 
Tous ces rêveurs qui font une discrimination 

entre Hitler et l'Allemagne en dépit du constant 
et ciîiglant démenti des faits et qui sont en train 
de nourrir, d'engraisser, de caresser, de justi­
fier la bête qui les écrasera, que leur faut-il pour 
leur ouvrir les yeux ? 

Que l'Allemagne à jamais les leur ferme ? 
C'est un devoir, pour chacun de nous, de n'ou­

blier aucun des souvenirs sanglants, horribles, in­
humains que nous avons eu, sous les yeux, durant 
tant et tant d'années et d'avertir la génération 
montante des dangers qui la menacent. 

La clairvoyance est encore le plus sûr moyen 
de défense-

Si le monde, au moment où l'Allemagne ar­
mait avait pensé à 1914 il eût tué dans l'œuf toute 
velléité de conquête. 

Tout sentimentalisme avec elle est mortel. 
. Au lendemain de cette guerre, exactement 
comme au lendemain de l'autre on voit des gens 
pleurnicher sur les malheurs de l'Allemagne, et 
prêcher à son égard, une fausse charité. 

Qu'ils se mouchent un bon coup. 
Nous nous pensons à ce que nous avons vu et 

qui reste à jamais gravé dans notre mémoire : 
A ces malheureuses femmes, la tête rasée, que 

nous avons rencontrées à Montana et qui avaient 
passé dans l'enfer des camps. 

A ces jeunes hommes dont les parents avaient 
été torturés. 

A ces gens qui nous ont relaté à Evian et à 
Thonon, au lendemain de la libération, leurs dé­
sespoirs et leurs souffrances et leurs terreurs. 

A St-Gingolph-France qui ne formait qu'un 
seul village avec St-Gingolph-Suisse et qui fut 
sauvagement incendié. 

Ah ! Si l'on nous avait dit, alors que l'auteur 
responsable de ce forfait et de l'exécution des 
otages — le commandant allemand Kollibey — 
se tirerait d'affaire, en dépit de témoignages ac­
cablants, avec 15 ans de travaux forcés, quelle 
indignation n'aurions-nous pas ressentie ! 

Et pourtant c'est un fait, le Tribunal militaire 
de Lyon a accordé les circonstances atténuantes 
à ce voyou doublé d'un assassin. 

La faculté d'oubli de l'homme est sans limite. 
C'est la raison pour laquelle, à moins qu'on 

n'écoute un Thomas Mann qui connaît bien son 
pays, nos descendants verront une Allemagne 
triomphante entraîner le monde à sa perte. 

Une fois de plus ! 
Puis le chœur des pleureurs — s'il en reste ! — 

essayera sans doute, après de nouvelles dévasta­
tions, d'attendrir les victimes sur leurs bourreaux-

Et tout sera à recommencer. 
Car la bêtise humaine est éternelle ! 

A. M. 

Appel du Président 
de la Confédération en faveur 

du 30e Comptoir Suisse 

Ce n'est point par l'effet du hasard que nous 
avons en Suisse quatre foires nationales, organi­
sées dans des localités situées près de la fron­
tière du pavs, aux quatre points cardinaux. 
L'existence de ces quatre foires est, en quelque 
sorte, imposée par nos conditions géographiques 
et économiques. 

Le Comptoir suisse de Lausanne est devenu, 
pour la Suisse entière, la grande foire du pays 
romand. Il a pour mission principale de mon­
trer la haute qualité du travail qui s'y accom­
plit dans le domaine économique et culturel. 
Lausanne a fort bien réussi dans ses efforts pour 
développer son Comptoir et a obtenu des résul­
tats remarquables dans l'art d'exposer. Aussi le 
Comptoir exerce-t-il une forte attraction sur les 
Suisses de langue allemande et italienne. Grande 
manifestation de ce qui est spécifiquement ro­
mand, il suscite l'intérêt et l'admiration de la 

Suisse entière, tout en ayant l'avantage de créer 
en Suisse romande des débouchés pour la pro­
duction de la partie allemande et italienne du 
pays. 

Puisse le Comptoir de Lausanne continuer à 
progresser sans cesse et montrer à ses visiteurs 
beaucoup de choses nouvelles et dignes de retenir 
l'attention. Le 30e Comptoir Suisse, qui aura lieu 
du 10 au 25 septembre, mérite l'intérêt du pays 
tout entier. 

NOBS, 

Président de la Confédération-

Une initiative aboutit 
Le parti libéral-socialiste suisse a remis, à la 

Chancellerie fédérale un certain nombre de lis­
tes de signatures à l'appui d'une initiative con­
cernant la garantie du pouvoir d'achat et du plein 
emploi. D'après les indications du Comité, ces 
listes contiennent 98-700 signatures. . 

Le bureau de statistique a été chargé de la vé­
rification des listes. 

Des fourmis qui s'attaquent aux êtres vivants 
Des milliers de superbes propriétés de la Côte 

d'Azur sont menacées par un terrible fléau, l'invasion, 
cet été, de milliards de minuscules insectes féroce­
ment carnivores et d'une vitalité surprenante : la four­
mi d'Argentine. Ces redoutables insectes avaient déjà 
été apportés en Europe il y a une quarantaine d'an­
nées dans les bagages de quelques voyageurs venant 
d'Amérique du Sud. Ces insectes se sont multipliés 
avec une rapidité extraordinaire. 

De nombreuses propriétés des environs de Nice, 
Cannes, Beaulieu et Menton ont été envahies par des 
flots irrésistibles de ces minuscules destructeurs qui, 
non contents de dévorer sur leur passage les fruits 
et même les bourgeons des arbres qui finissent par 
mourir épuisés, s'attaquent aussi aux êtres vivants. 
Les lapins, les poules, les escargots, et même les tor­
tues sont dévorés vivants avec une rapidité stupé­
fiante. Un propriétaire a pu observer que plus de 
vingt tortues avaient été dévorées vivantes dans leur 
coquille littéralement curée et vidée de toute chair. 

L'homme, lui-même, n'échappe pas aux attaques de 
ces minuscules cannibales et dans les régions enva­
hies, on n'ose cueillir les fruits, les yeux étant tout 
particulièrement attaqués par les insectes. De nom­
breux ouvriers agricoles souffrent de graves lésions 
causées par les morsures des insectes qui s'attaquent 
avant tout aux muqueuses. Détail macabre, un fer­
mier dont la femme venait de mourir dut défendre 
le corps toute la nuit contre des légions d'insectes 
qui avaient envahi la maison par millions, se répan­
dant dans toutes les pièces à une allure vertigineuse. 

Jusqu'à présent, rien n'avait pu arrêter ce fléau, 
mais récemment un jeune ingénieur chimiste a sou­
mis un projet au Conseil général des Alpes-Maritimes 
pour la destruction massive par pulvérisation du sol 
avec un produit chimique de milliards de fourmis, de 
leurs œufs et de leurs larves. D'après le projet qui 
a été établi, c'est l'armée qui fournira les équipes de 
désinfection. Seule une action d'envergure bien or­
ganisée pourra enrayer cette terrible invasion qui 
menace de plus en plus toute la Riviera française. 

Les voleurs et le— cochon 
Deux voleurs s'étaient introduits à pas feutrés dans 

une ferme près de Hambourg où ils savaient devoir 
trouver un beau porc de 150 kilos. Bien résolus à 
l'enlever avec le minimum de risques, ils s'étaient mu­
nis d'un tampon d'ouate et d'un flacon de chloro­
forme. 

Mais ils durent s'y prendre assez mal pour effec­
tuer l'opération projetée. Quand le fermier, alerté 
par les grognements de la bête, se précipita dans la 
porcherie, il y troUva son cochon parfaitement éveillé 
et les deux voleurs endormis par le chloroforme. 

Le plat de Churchill et les trois mouches 
On sait que M. Churchill est un excellent peintre 

amateur. Quand il «fait du paysage» en France, le 
gouvernement met à sa disposition trois policiers, 
choisi parmi les plus distingués, afin qu'il soit tran­
quille quand il peint en plein air. 

Pendant son dernier séjour dans le Midi de la 
France, il invita ses trois protecteurs à . déjeuner. 
dans une auberge où la cuisine est savoureuse. Le 
premier plat était une omelette aux olives sur la­
quelle, hélas ! s'étalaient trois cadavres de mouches ! 
M. Churchill appela le patron : 

— Monsieur, lui dit-il, reprenez cette omelette. 
Apportez-en une autre sur laquelle il y aura ou au­
cune mouche ou quatre mouches ! Comment voulez-
vous que je partage ces trois-là entre nous quatre ? 

La bouteille à la mer 
Le gabier de service avait aperçu une bouteille pa­

raissant contenir un message, mais le navire filait 
trop vite pour espérer la repêcher. Trois quarts 
d'heure plus tard, ce fut un mousse qui signala une 
autre bouteille à la surface des flots. Enfin, quand 
le capitaine lui-même repéra une troisième bou­
teille, il donna l'ordre de stopper les machines et 
de mettre une chaloupe à la mer. Les matelots qui 
la montaient furent assez heureux pour prendre au 
lasso la bouteille flottante. C'était un flacon d'une 
forme particulière ayant contenu du gin, le meilleur 
gin des Antilles. Elle avait été rebouchée avec soin 
et l'on voyait au travers une feuille de papier pliée 
en quatre — un message ! 

Le capitaine brisa le flacon et déplia le papier. 
Minute angoissante. Tous les visages étaient tendus. 
Dans le silence général, on entendit le capitaine dé­
chiffrer : 

«Nous avons fait naufrage en pleine mer. Notre 
radeau a pu accoster un ilôt désert par 1805 de la­
titude Sud et 120<>8 de longitude Est. La vie est 
belle, mais notre seule caisse de gin a été vite épui­
sée. Si vous trouvez cette bouteille vide, renvoyez-
la pleine sans attendre à l'adresse sus-indiquée... » 

Ils dansèrent et il plut 
Dans l'Etat de Nevada, à Las Vegas, où il ne pleut 

jamais, les autorités ont eu, le mois dernier, l'excel­
lente initiative d'inviter les Indiens Jemez à venir 
exécuter leur fameuse danse rituelle de la pluie. 

Les Indiens ont accepté l'invitation, se sont ren­
dus à Las Vegas et ont dansé en toute solennité. Il 
vient d'y pleuvoir sans arrêt pendant huit jours. 

On a fermé le bal, j 



LE C O N F E D E R E 

• 

LE NOUVEAU STATUT 
DES FONCTIONNAIRES 

Face au référendum 
La Suisse a fêté, l'année dernière, le cente­

naire de sa Constitution. Elle vit dans la paix 
depuis plus de cent ans et, ffrâce à son travail, 
elle a pu créer, sans doute, des conditions ma­
térielles qui impressionnent les habitants du 
continent européen touchés par la guerre. La 
tranquillité et l'ordre, le profit économique, des 
millions de carnets d'épargne et une multitude 
de petites propriétés sont et restent les traits ca­
ractéristiques de notre beau pays- Dans l'ensem­
ble, le degré d'occupation dans l'industrie, l'arti­
sanat, le commerce et l'agriculture est bon. L'on 
peut donc dire qu'aujourd'hui la conjoncture a 
atteint, en Suisse, un niveau plus ou moins nor­
mal. 

Vaut-il par conséquent la peine, uniquement 
pour le plaisir de jeter bas une loi qui ne me­
nace nullement l'équilibre financier de l'Etat, de 
mettre en péril l'édifice de paix sociale si péni­
blement élaboré dans les années de guerre ? 

Dans leur appel, les promoteurs du référendum 
contre le nouveau statut des fonctionnaires insis­
tent avant tout sur la nécessité de réduire les 
effectifs du personnel. Répondons tout d'abord 
ju'un rejet du statut des fonctionnaires ne con­
tribuerait pas à diminuer d'un seul agent le nom­
bre des serviteurs de la Confédération. 

Le Comité d'action opnose les effectifs de 1939 
à ceux de 1948. C'est simplifier arbitrairement 
et démagogiquement le problème. La plus grande 
partie des fonctionnaires engagés ces dix der­
nières années sont actuellement au service des 
P,.T.T. et des CF.F . L'énorme accroissement du 
trafic consécutif à la période de surexpansion 
économique suffirait à lui seul à expliquer cette 
augmentation- Qu'elle le veuille ou non, l'admi­
nistration est donc bien obligée.d'adapter l'effec­
tif de son personnel à cet accroissement de trafic. 
Qu'on en juge par le petit exemple suivant : 
Développement de l'Office des chèques de Sion 

depuis l'année 1939 

Année 1939 Année 1948 
Nombre de comptes de chèques 1918 3883 
Nombre d'écritures 1.080.916 2.269.406 
Mouvement de fonds 508.883.801 1.000.408.521 
Effectif du personnel 8 15 

Qui oserait prétendre qu'il serait possible d'as­
surer le trafic actuel avec l'effectif de l'année 
1939 ? 

Comme le suggère un correspondant du nou­
velliste, il est possible que des économies de per­
sonnel puissent être réalisées au Département po­
litique, au Département militaire, au Départe­
ment de l'Intérieur ou dans des sections parti­
culières comme l'administration des impôts de 
luxe, etc. A notre avis, cette question n'a cepen­
dant absolument rien à voir avec le nouveau sta­
tut des fonctionnaires. 

Ne faut-il pas, d'autre part, aussi songer aux 
obligations légales auxquelles ces entreprises doi­
vent faire face ? Nous pensons, notamment, au 
renforcement de la Défense nationale- En 1938, 
alors que le IHe Reich avait fait de son armée 
un instrument menaçant, nos dépenses militaires 
ne dépassaient pas 122 millions de francs. Cette 
année, elles seront, pour la première fois, su­
périeures à 400 millions, ce qui n'est pas uni­
quement dû à la dévalorisation du franc. 

La réduction des effectifs du personnel pose 
ainsi un problème dont la solution exigera cer­
tainement des années. Cette solution n'est aussi 
possible que si l'on parvient à décharger la Con­
fédération d'un certain nombre de tâches. Mais 
ne constate-t-on pas une contradiction évidente 
entre les revendications, très populaires, d'une 

.démobilisation de l'appareil administratif et les 
exigences constamment posées au pouvoir cen-

* tral ? 
On demande chaque jour l'aide ou l'interven­

tion de la Confédération, de nouvelles mesures 
d'ordre économique ou social. L'histoire démon­
trera peut-être un jour que ceux qui affirment 
être les authentiques représentants de l'économie 
privée ont probablement contribué tout autant, 
sinon davantage que les organisations et les par­
tis ouvriers, au développement de l'intervention­
nisme et que, dans la course à l'étatisme, ils ris­
quent fort de détenir la palme. 

De la contribution de l'économie privée à 
l'extension de l'appareil administratif, le Comité 
référendaire ne souffle naturellement pas mot. 
Il ignore aussi, bien entendu, les efforts que le 
Conseil fédéral et l'administration ont déployés 
depuis 1944 pour réduire les effectifs du per­
sonnel. Au cours de ces quelques années, 11.500 
agents ont pourtant quittés le service de la Con­
fédération. 

Non, si les grands industriels s'intéressent à nos 
modestes personnes et à nos modestes salaires, 
c'est qu'ils ont une idée derrière la tête. S'ils 
pouvaient dire que le peuple souverain est de 
leur avis, ça faciliterait l'opération ! R. 

Des veinards 
Lors du tirage de la Loterie Romande qui a 

eu lieu au Lac Noir, la fortune n'a pas hésité à 
descendre des montagnes fribourgeoises pour fa­
voriser impartialement les cinq cantons romands. 
En effet, plusieurs cinquièmes du gros lot ont ' 
été gagnés dans le canton de Vaud ; d'autres 
dans le canton de Fribourg, au bord d'un lac 
paisible, mais 'parfois agité, et qui se colore d'une 
teinte pourpre... 

D'autres lots importants ont été répartis dans 
le restant des cantons qui participent à la Lote­
rie Romande et qui distribuent leurs bénéfices 
intégralement aux œuvres d'utilité publiqfue et 
de bienfaisance. 

X l A m e Congrès des 
Jeunesses radicales-démocratiques valaisannes 
^^^wj Martigny-Croix, le 11 septembre 1949 

Nouvelles du Valais 
A PROPOS DE PARALYSIE INFANTILE 

Une publicité exagérée 
On sait qu'il existe encore quelques cas de pa­

ralysie infantile dans notre canton et qu'il y a 
eu 4 décès. On sait aussi que toutes les mesures 
sont prises par le service d'hygiène pour éviter 
une contagion possible. Mais, à lire les manchet­
tes de certains quotidiens romands, on pourrait 
croire que tout le Valais est contaminé, qu'il a le 
monopole exclusif de cette maladie et qu'elle 
n'existerait pas ailleurs. A tel point que nombre 
de Confédérés hésitent à venir en Valais. 

Cette publicité outrancière devrait cesser car 
elle est de nature à causer à notre canton un pré­
judice inadmissible. 

V e r n a y a z . — En se rendant au match. — 
M- Marcel Claivaz, qui suit actuellement le cours 
de la Brig. 10, se rendait, hier dimanche, avec 
ses camarades à Massongex pour y disputer un 
match de football. 

Il était arrivé à St-Maurice par l'omnibus de 
midi et devait changer de ligne. Voyant que le 
train du Bouveret allait se mettre en marche il 
se précipita à travers les voies et après avoir 
buté contre un rail il vint donner de la tête sur 
la bordure du quai. Le choc fut si violent qu'il 
eut l'arcade sourcilière fendue et qu'il dut être 
transporté à l'Hôpital de St-Maurice. 

Nous lui adressons nos vœux de prompt réta­
blissement. 

Une belle réalisation 
L'usine de Monthey de la C.I.B.A- vient de 

mettre en service les installations de traitement 
des eaux résiduaires qu'elle vient de faire cons­
truire selon le procédé de l'ingénieur anglais, M. 
Bendel. 

C'est un système extrêmement ingénieux qui 
rend absolument inoffensives les eaux les plus 
polluées avant de les rendre au canal qui les 
conduit au Rhône. Les boues provenant de ce 
système de décantation les plus modernes sont 
filtrées avant d'être conduites au remblai. 

Il n'existe actuellement en Suisse qu'une ins­
tallation de ce genre appartenant à la ville de-
Winterthur qui y traite les eaux de ses égoûts. 
On en trouve une autre à Strasbourg-Schiltigheim 
pour les eaux usées de la capitale alsacienne. 
C'est toutefois à Monthey que l'on a réalisé pour 
la première fois l'application de ce remarquable 
procédé pour l'épuration des eaux résiduaires in­
dustrielles. 

L'inauguration de ces importantes installations 
a commencé par leur visite sous la direction de 
MM. les fondés de pouvoirs Dr Keller ,et Rossier, 
ingénieur. Elle a pris fin par un repas servi à 
l'Hôtel du Cerf de Monthey, à l'issue duquel M. 
le Dr Dutoit, directeur de la CIBA a fait l'his­
torique des nouveaux décanteurs. Il rendit hom­
mage à l'inventeur, M. Bendel ainsi qu'à M. Vou-
ga, expert piscicole à Neuchâtel, pour ses pré­
cieux conseils. Ce dernier félicita la CIBA des 
énormes sacrifices financiers auxquels elle a con­
sentis pour résoudre le problème de la lutte con­
tre la pollution des eaux. Il précisa que l'ins­
tallation inaugurée constituait la plus belle réa­
lisation de ce genre, non seulement en Suisse et 
en Europe, mais probablement dans le monde en­
tier. Aussi les pêcheurs valaisans sont-ils recon­
naissants à la grande industrie montheysanne du 
bel exemple qu'elle vient de donner. 

Au. nom du Service cantonal de la pêche, M. 
Gollut, insnecteur cantonal, fit entendre le même 
son de cloche, remerciant la CIBA d'avoir si ma­
gnifiquement innové pour le plus grand bien de 
la protection de la faune piscicole. 

M. le Dr Comtesse loua pour finir l'esprit de 
collaboration qui a permis la réalisation d'une 
œuvre aussi belle et aussi utile. 

Concours de jeunes tireurs 
Pour la région Martigny-St-Gingolph, le con­

cours de jeunes tireurs aura lieu à St-Maurice, 
stand de Vérolliez le dimanche 18 septembre 
1949, dès 13 heures. 

Les sociétés sont invitées à inscrire leurs effec­
tifs auprès de la société organisatrice, jusqu'au 
samedi 10 septembre. Les distinctions et men­
tions seront délivrées en premier lieu, aux so­
ciétés qui auront respecté ce délai. 

La Société organisatrice : 
Le Noble jeu de Cible de St-Maurice. 

Gymnastique 
(Comm.). — Aujourd'hui lundi, à 18 h. 40, Ra-

dio-Sottens diffusera un interview de M. Paul 
Morand, président central de la Société fédé­
rale de gymnastique sur la « Lingiade » qui vient 
de se dérouler à Stockholm. 

L'agriculteur doit connaître 
son métier 

De temps à autre, nos journaux publient des 
communiqués engageant nos agriculteurs à envoyer 
leurs fils à l'Ecole cantonale d'agriculture. 

Cette recommandation peut paraître superflue, 
tant elle est dans la logique des choses. 

Et pourtant, combien de parents qui s'escri­
ment à travailler leurs terres, comprennent qu'au­
jourd'hui on ne peut plus utiliser les méthodes 
surannées et suivre le chemin archi-battu de la 
routine ? 

Il faut savoir marcher avec le temps et s'adap­
ter aux circonstances. On ne peut plus dire au­
jourd'hui qu'on en sait toujours assez pour culti­
ver la terre. 

Disons plutôt le contraire, à savoir qu'on n'a 
jamais assez de connaissances pour se mouvoir 
dans un domaine aussi complexe. 

En réalité, il n'est pas de profession plus dif­
ficile que celle de paysan. Il en est qui souriront 
devant cette affirmation. Ce sont ceux qui n'ont 
jamais mis la main à la pâte, comme on dit, ou 
qui croient connaître l'agriculture parce qu'ils ont 
un petit jardin potager ou un verger ou une vi­
gne qu'ils ne travaillent pas mais font travailler 
par d'autres. 

L'agriculteur — le vrai — celui-là seul sait 
combien il faut de connaissances pour réussir. 

Il doit être un technicien averti, jongler avec 
tous les problèmes, très différents les uns des au­
tres, que posent des domaines aussi divers que 
l'élevage et les soins à donner au bétail et à la 
culture du sol, problèmes découlant des exigences 
si variées et si complexes des animaux et des 
plantes. Il doit être un économiste, il doit savoir 
ce qui est rentable et ce qui ne l'est plus ; le sa­
larié n'a pas ce souci ; il doit enfin être com­
merçant ; ce n'est pas tout de produire, il faut 
encore pouvoir vendre-

C'est donc un devoir pour les parents de veil­
ler à ce que leurs fils paysans puissent recevoir 
une bonne formation professionnelle. 

La fréquentation de l'Ecole d'agriculture en 
est la base essentielle, ne l'oublions jamais. 

La musique religieuse 
au Conservatoire cantonal 

Au Conservatoire cantonal, on ne se conten­
tera pas seulement de donner des cours de piano, 
de violon, d'orgue, d'instruments divers et des 
cours de direction. Une place de choix est égale­
ment réservée à la musique religieuse. 

Des cours de chant grégorien seront organisés 
dès le 15 octobre prochain. Sous la direction de 
professeurs qualifiés, il sera possible aux maîtres 
de chapelle valaisans de s'initier à l'art religieux 
sans quitter de canton. Ces cours seront pratiques 
et théoriques. Chaque élève aura la possibilité de 
diriger le chœur religieux du Conservatoire afin 
de se former à l'art difficile du chant grégorien. 

Enfin, innovation intéressante, le Conservatoire 
donnera un cours de liturgie. Dans les locaux mis 
à la disposition de notre institut de musique par 
la ville de Sion, se trouve une chapelle. 

Cette heureuse circonstance permet la création 
d'un cours de liturgie complet dans lequel il sera 
possible d'indiquer avec précision les rôles res­
pectifs de l'orgue et du chant. 

C'est la première fois, croyons-nous, qu'un tel 

Un livre en préparation : 
L'œuvre de Jules Gross, poète valaisan 

Mme Robert Reguin, jeune femme de lettres de 
Lausane, qui revient d'une villégiature à Chemin-
Dessus, a fait le plaisir à ses commensaux, au cours 
de la conversation, d'offrir quelques propos brefs 
et précis sur « L'œuvre de Jules Gross, poète va­
laisan ». 

Elle est la fille de l'écrivain genevois J.-B. Bou­
vier, qui prépare sous ce titre un livre, à la vérité 
fort avancé et auquel ne manque que l'assentiment 
préalable d'un plus grand public. 

Nos lecteurs remercieront sans doute Mme Re­
guin des exactitudes nouvelles qu'elle puisait à si 
bonne source. Souhaitons qu'ils veuillent suivre dé­
sormais les progrès de M. Bouvier dans la rédac­
tion et le lancement de « L'œuvre de Jules Gross, 
poète valaisan», ouvrage qui s'écrit, comme tout 
autre, pour plaire et pour être lu. 

BON PLACEMENT 
Âfnce tjjicitUc 

Sion, Couturier S.A.?»7* 
Vente et service : Brigue, Sierre, Crans-Montana, 

Martigny, Monthey, Charrat, Vionnaz 

CHRONIQUE DE MARTIGNY 
Les organisateurs du Circuit des 13 Etoiles. 
Ainsi qu'il a été annoncé, les sportifs valaisan, 

pourront assister les 8 et 9 octobre prochains, 1 
Martigny, à une grande course nationale de môtç 
et side-cars. Cette épreuve — la première du genre 
en Valais — suscite d'ores et déjà un vif intérêt 
dans nos milieux sportifs. Rien de surprenant à cela 
lorsqu'on sait que les courses similaires de BâU 
Erlen ou Wohlen déplacent régulièrement 25.000 1 
30.000 spectateurs ! 

Sans prétendre atteindre à une telle foule à Mar­
tigny, il est permis de prévoir que tous les records 
d'affluence seront battus à cette occasion. Car c'en 
est une et les Valaisans en profiteront pour suivre 
une épreuve spectaculaire entre toutes, laquelle de­
mande aux pilotes une maîtrise et une sûreté in 
croyables. Qu'on pense que des vitesses de 120 km. 
heure et plus seront parfois dépassées ! 

En attendant ces deux belles journées de sportj 
mécanique, voici la composition des différents co­
mités chargés de les organiser : 

Comité d'organisation : Président : M. Charly Kum; 
président du M.C.M. ; vice-président : M. Maurice 
Pellouchoud ; secrétaire : M. Jean Pfammatter; 
membres : MM. Eugène Débétaz et Robert Mettan.' 

Autorités sportives : un délégué de la Commis, 
sion sportive nationale encore à désigner ; M. Fer-
nand Monnay, prés. C.S.C., directeur de la course; 
MM. Reimann, Bôgli et Rosset, commissaires techni-
ques ; chronométeurs, jury, etc. 

Organisation technique : M. Luc Genoud, du Dé­
partement des Travaux publics, MM. Claivaz, F. 
Bender, H. Frey, Glassey, J. Sauthier, R. Gaillard, 
Tornay, B. Tissières, Ch. Kunz, Fracheboud, W. Car-
ron, J. Crettex, etc. 

Commissions : Sécurité : MM. Gollut, brig., et Ed. 
Franc ; constructions : MM. Pellouchoud et Mettan; 
finances : MM. Pfammatter et Débétaz ; presse: 
MM. G. Pillef et F. Donnet ; sanitaire : MM. Drs 
Broccard et Gard ; tombola : MM. G. D'Andrès et 
R. Frohlich ; prix : MM. F. Monnay et Kunz, etc. 

Plus de 120 personnes oeuvrent ou oeuvreront les V 
8 et 9 octobre à la réussite du 1er Circuit national 
des 13 Etoiles. Souhaitons à leurs efforts le plus 
brillants des succès. ^ 

Dt 

La pensée du jour 

Pour être heureux, il suffit de n'oublier jamais 
qu'au dessous d'une infortune, il y a toujours 
une infortune plus grande encore. 

I P H A R M A C I E NOUVELLE 
DROGUERIE 
S I O N - «1.218 64 

René BOLLIER, pharm. 

de qualité 
pour les • 1 ni %J 

Le bon vin réjouit le cœur de l'homme... 

Demandez les crus réputés de la 

Maison Maurice Gay 
prop. encaveur à Sion 

Vous serez satisfaits 

C A R R I È R E S 

COMMERCIALES 
Diplômes professionnels de commerce et 
de langues, Secrétaire, Comptable, C. F. F. 

P. T. T., Baccalauréat commercial 

Classes homogènes, plan d'études 
adapté aux comuzissances de l'élève 

Demandez le programme C 

ECOLE LÉMANIA 
LAUSANNE — Tél. 3 05 12 



LE C O N F Ë D E B ! 

CHRONIQUE PAYSANNE 

Mesures env isagées p o u r é c o u l e r 
les p r o c h a i n e s v e n d a n g e s 

On estime qu'à ce jour il reste une quantité 
Je 60 millions de litres de vin blanc à vendre-

La récolte pendante est estimée à 55 millions 
Je litres. Les disponibilités en vin blanc seraient 
donc, cet automne de 115 millions de litres, alors 
que la consommation annuelle atteint difficile­
ment 45 millions. Cette situation demande des 
mesures spéciales ; il faut résorber 40 millions de 
litres. Les mesures envisagées par le Départe­
ment fédéral de l'Economie publique sont les 
suivantes : 

/. La vente du raisin de table, qui sera orga­
nisée par la Fédération romande de vignerons 
pour liquider 4 millions de kg. à des prix adaptés 
à ceux de l'étranger. On prévoit la prise en 
charge par les pouvoirs publics des frais de 
transport du raisin et de son contrôle, soit de 
20 à 25 cent, par kg. 

2. La fabrication de jus de raisin blanc, mal­
heureusement peu demandé par le consomma­
teur, au moyen d'une contribution de 30 centi­
mes par kg. accordée aux producteurs de jus de 
raisin. 

3- Cinq millions de litres de blanc seraient ven­
dus aux consommateurs au prix de 1 fr. 55 par 
l'intermédiaire des épiceries et des coopératives 
de consommation ; coût de l'opération : 1.200.000 
francs. 

4. Fabrication de moûts concentrés avec 12 
millions de litres, ce qui produira environ 2800 
tonnes de produit fini. 

Le coût de ces mesures atteindrait 6.740.460 
francs pour Genève, Vaud et Valais. Après une 
longue discussion avec M. R. Rubattel, chef du 
Département fédéral de l'Economie publique, les 
contributions à fournir par chaque canton ont été 
fixées à 350-000 francs pour Vaud, 400.000 francs 
pour Valais, 100.000 francs pour Neuchâtel, 
150.000 francs pour Genève, soit au total un mil­
lion de francs, ce qui couvrira le quart du déficit 
probable de la concentration des moûts. Le se­
cond quart sera supporté par le fonds vinicole 
fédéral. Le solde, soit la moitié, sera mis à la 
charge d'un fonds d'égalisation que va créer le 
Conseil fédéral, fonds alimenté par une taxe de 
6 francs par quintal perçue sur tous les vins 
importés jusqu'au 31 décembre 1950 au plus 
tard. Le total de la participation financière de 
la Confédération et des cantons à cette aide aux 
vignerons, en 1949, atteint 10.140.000 francs. 

L e Consei l d e l ' E u r o p e e t 
l ' a g r i c u l t u r e 

Réuni à Strasbourg, le Conseil de l'Europe a, 
au cours de ces dernières semaines, examiné des 
questions qui, si des paroles ont devait passer aux 
actes, auraient pour effet de modifier d'une fa­
çon profonde la situation de l'agriculture. On 
songe à la création des Etats-Unis d'Europe, et 
l'on envisage aussi l'institution d'une Union doua­
nière européenne. 

L'étude de ces problèmes pose une grande tâ­
che à la Confédération européenne de l'agri­
culture (CEA) nouvellement créée. 

Une Commission spéciale s'est occupée de 
l'agriculture ; elle a pris d'importantes décisions 
et publié un intéressant rapport-

Ce sera en premier lieu à la Confédération eu­
ropéenne de l'agriculture qu'il incombera d'étu­
dier ces propositions, de prendre parti à l'égard 
des problèmes agricoles et de faire connaître ses 
vues au Conseil de l'Europe. 

Toutefois, on doit laisser aux agriculteurs 
d'Europe et à leurs organisations le temps néces­
saire à cet effet. Or, à l'heure actuelle, ils n'ont 
pas encore été renseignés sur les problèmes 
qu'examine le Conseil de l'Europe et sur l'union 
des Etats européens. Les organisations agricoles 
ne suivront pas la précipitation que le Congrès 
européen de Munich semble apporter à la suite 
à donner à ces questions. Elles s'inspirent de l'an­
cien précepte : examiner tout d'abord, agir en­
suite ! 

Drôle de conception ! 
Le gérant de l'Association pour l'encourage­

ment à l'économie publique, à Zurich, cherche à 
dresser la presse suisse contre l'agriculture parce 
que les autorités l'ont aidée à exporter des porcs 
de boucherie. Le président de la même associa­
tion prend la défense de son entreprise, à Baden, 
contre l'importation de locomotives américaines, 
alors que celles-ci seraient de quelques millions 
de francs meilleur marché pour la Confédéra­
tion que locomotives suisses. Il faut croire que, 
chez nous aussi, on serait en droit de condamner 
chez autrui ce que l'on réclame pour soi ! Nous 
n'avons pas d'objections à faire contre la pro­
tection de l'industrie d'exportation, mais nous de­
mandons la réciproque pour l'agriculture. 

L e p r i x des œufs 
L'Office fédéral du contrôle des prix commu­

nique : 
Vu l'abondance de la production, les prix des 

œufs indigènes ont baissé au printemps jusqu'à 
20 cts pour les centres de ramassage, mais on 
prévoyait d'ores et déjà de les augmenter de 
nouveau en automne. Entre temps, les livraisons 
ont fortement diminué et s'approchent de leur ni­
veau le plus bas- La même régression se fait 
sentir sur les marché européen. Elle a entraîné 
des hausses de prix. Les experts de la commission 

• paritaire pour l'économie avicole suisse ont déci-
^jdé, d'entente avec ^Office fédéral du contrôle 

des prix, de porter immédiatement le prix aux 
producteurs d'eeufs indigènes à 29 cts la pièce, 
franco centre de ramassage. 

Le prix maximum pour la vente aux consom-

Nouvelles suisses 
M . S p a a k e t I e n t r é e de la Suisse 

dans le Consei l de l 'Europe 
Au cours d'une importante interview sur la 

session expérimentale de l'Assemblée consulta­
tive européenne à Strasbourg, qu'il a accordée 
au journal parisien Le Monde, M- Spaak, prési­
dent de cette assemblée, a abordé le problème 
des nouvelles admissions et a déclaré notam­
ment : 

« J'ai pris connaissance tout naturellement de 
ce que le comte Sforza vous a dit sur l'entrée 
éventuelle si désirable de la Suisse dans le Con­
seil de l'Europe et je sais l'écho que cette décla­
ration a trouvé dans ce pays. Un article offi­
cieux du Journal de Genève nous a d'ailleurs 
donné le sentiment qu'à Berne cette question 
était envisagée avec beaucoup d'objectivité et que 
la porte était entrebâillée. 

Si la Suisse le désire, elle sera accueillie ici à 
bras ouverts. D'elle seule dépend le choix du mo­
ment. Nous n'avons ni à heurter, ni à brusquer, 
et nous comprenons tous fort bien les raisons 
particulières de la position helvétiqce, sans nous 
dissimuler toutefois qu'il serait hautement dési­
rable, l'Europe étant suffisamment mutilée 
comme cela, d'avoir avec nous une coopération 
si appréciable et si expérimentée. » 

P. S. — Le conseiller fédéral Petitpierre fera 
probablement une déclaration à ce sujet au cours 
de sa session des Chambres qui s'ouvrira à Berne 
le 19 septembre. 

T e r r i b l e col l is ion à A i g l e 
Pour des raisons assez confuses que l'enquête 

déterminera, une violente collision s'est produite, 
dimanche à 15 heures environ à l'entrée de la 
ville, entre une moto valaisanne pilotée par M. 
Marti., circulant en direction de St-Maurice, et 
une voiture conduite par Mme Simonius, domi­
ciliée à Bâle et en séjour à Aigle. La moto vint 
s'emboutir dans l'avant-droit de l'auto. Sous la 
violence du choc, le soldat Masson qui occupait 
le siège arrière fut projeté sur le toit de la voi­
ture- Celui-ci étant ouvert, un de ses pieds con­
tusionna le visage de M. Simonius, professeur, 
assis à côté de son épouse. 

Les blessés furent immédiatement conduits par 
un médecin à l'hôpital d'Aigle où l'on constata 
qu'ils s'en tiraient miraculeusement avec des 
blessures peu graves. 

En revanche, les véhicules ont subi d'impor­
tants dégâts se montant à 2000 francs pour la 
moto et 1000 francs environ pour l'auto. 

U n t a u r e a u f u r i e u x blesse 
d e u x f e r m i e r s 

Un taureau que son propriétaire — M. Louis 
Leuba, jeune fermier des environs de Boveresse 
(Neuchâtel) — devait conduire à la gare est de­
venu subitement furieux en sortant de l'étable et 
s'est jeté sur son conducteur qui fut projeté con­
tre un arbre, puis renversé et profondément bles­
sé d'un coup de corne dans une cuisse. 

Le père du fermier, M. Gustave Leuba, ayant 
entendu les appels de son fils, s'empressa d'aller 
à son secours ; mais il fut, lui aussi, renversé et 
piétiné si brutalement qu'il eut une jambe frac­
turée. 

L'animal aussi subitement calmé qu'il avait 
été rendu furieux, s'en fut ensuite se mêler fort 
tranquillement à un troupeau de vaches. 

Les deux blessés ont été conduits à l'hôpital. 

T r a g i q u e n o y a d e à V e v e y 
Dimanche après-midi, deux petites filles se 

baignaient au bas du jardin Doret, sous la sur­
veillance d'un parent. Les deux enfants s'étaient 
aventurées à quelque 10 mètres du bord où l'eau, 
atteint une profondeur de 1 m- 50 environ. Tout 
à coup, probablement par suite d'une indispo­
sition ou de peur, les deux fillettes coulèrent-
Immédiatement, un jeune homme M. Anmoos 
et le parent de l'une des petites se portèrent au 
secours des naufragées. La plus grande des fil­
lettes fut ramenée à bord, sans trop de mal, tan­
dis que la petite Liliane Massard, 9 ans, qui res­
ta sous l'eau 3-4 minutes, fut ramenée sans vie 
sur la rive. 

On pratiqua, pendant plus de deux heures, la 
respiration artificielle sur la petite Massard, sans 
parvenir à la ramener à la vie. 

M o r t à l 'a lpage 
Samedi, M. Eugène Rochat, âgé de 61 ans, 

berger à l'alpage des Trois-Chalets, commune du 
Chenit, s'est noyé dans une citerne d'un pâtu­
rage alors qu'il y puisait de l'eau. Ce n'est que 
dimanche vers 10 heures que M. Rochat fut dé­
couvert par des camarades de travail. 

D é r a i l l e m e n t près de T h o u n e 
1 mort, 7 blessés 

Un accident de chemin de fer s'est produit 
dimanche, à 13 h. 15, à la gare de Heimberg, 
sur la ligne Berthoud-Thoune. Il a causé la mort 
d'une personne et 7 autres ont été blessées. L'ac­
cident s'est produit lorsque le train 170 venant de 
Thoune a déraillé sur l'aiguille d'entrée. Le. cori-
voi s'est disloqué et deux wagons se sont em­
boutis. Dans ces voitures se trouvaient Mlle Alice 
Bruan, 19 ans, d'Aeschlen, près d'Oberdiessbach, 
qui a été tuée sur le coup et les 7 personnes bles­
sées, dont deux sont atteintes grièvement. Les 
blessés ont été transportés dans les hôpitaux de 
Thoune et d'Oberdiessbach. Les dégâts maté­
riels sont importants et le trafic n'a pu être main­
tenu que par transbordement. 

Les capr ices de la f o u d r e 
La foudre est tombée, vendredi dernier, sur le 

pâturage de Solalex sur Bex, au milieu d'un 
groupe de soldats qui préparaient leur repas : 
elle a mis le feu à l'huile à frire et pulvérisé 
un morceau de savon. Quant aux soldats, ils ont 
été jetés à terre, mais aucun n'a été blessé. 

C h u t e m o r t e l l e 
d 'un p i lo te d e p l a n e u r 

Samedi, dans la soirée, un pilote français ef­
fectuant un vol à bord d'un planeur de l'Aéro-
Club Suisse S-18, a fait une chute mortelle près 
du cimetière de Châtelaine (Genève). L'appareil 
s'est écrasé sur le mur bordant le cimetière, tan­
dis que le pilote est tombé sur la verrière des 
usines Tavaro et a été tué sur le coup. 

Il s'agit d'un jeune pilote français nommé 
Mazoyer, moniteur de vol à voile à Beynes (Seine-
et-Oise). Il avait déjà à son actif 1400 heures de 
vol à voile. 

Examinant les débris de l'appareil, les inspec­
teurs ont établi que l'accident était dû à la rup­
ture d'une ferrure rattachant l'aile gauche au 
fuselage. Cette ferrure était déjà partiellement 
cassée. 

Le pilote n'a, croit-on, pas su utiliser son para­
chute, de modèle suisse, qui s'ouvre par la cein-
tue et diffère sensiblement des parachutes fran­
çais- En tombant, M. Mazoyer, qui traversa le 
toit de l'usine Tavaro, brisa une porte de bois 
de 10 cm. sur 25 cm. Son corps, alors décapité, 
courba une large colonne d'eau, ce qui provo­
qua une petite inondation. 

Le planeur tomba près d'une dame enceinte 
qui, sidérée par cet horrible spectacle, n'eut que 
le temps de se réfugier dans un café voisin où 
elle s'affaissa. A l'hôpital, où elle fut aussitôt 
transportée, on ne peut se prononcer sur son état. 

• — — ^ — * — — — — — — — W W — ^ » ^ — — 

Sur la plage un élégant baigneur tente d'engager 
la conversation avec une jeune femme : 

— Vous êtes ravissante, mademoiselle, risque-t-ii 
avec un sourire charmant. 

— Je regrette de ne dire autant de vous ! rétorque 
la baigneuse d'un air dédaigneux. 

Le jeune homme ne se considère pas comme battu : 
— Eh ! bien, faites comme moij mademoiselle, 

dites un mensonge ! 

Vignerons j Ouvriers ! 

FROMAGE VA GRAS 
BON ET BON MARCHÉ ! ! 

Par 5 kiloffs Fr. 2.70 le kg. 
Par 10 kilogs Fr. 2.60 le kg. 
Par pièce de 15 à 25 kilogs Fr. 2.40 le kg. 

L A I T E R I E D E S I E R R E - Téléphone 51054 

Expéditions par retour du courrier 

Comme spécialité glacée TAIRRAZ, le pâtissier 
de la rue du Collège vous offre sa 

TRANCHE P A R I S I E N N E 
C'est merveilleux. Fr. 1.20. 

DE TOUT UN PEU.. . 

La bouteille de vin de la centenaire 
A l'occasion de son 103e anniversaire, Mrs Cecelia 

Cifferi, une Américaine d'origine italienne, a décla­
ré que pour vivre vieux, il était indispensable de 
boire du vin à tous les repas. 

« C'est ce que j'ai toujours fait, a-t-elle dit, et 
ce que je compte faire encore longtemps. C'est ce 
que firent aussi ma grand-mère maternelle, qui a 
vécu jusqu'à cent dix ans, ma mère, qui est morte à 
quatre-vingt-quinze ans et mon père auquel il n'a 
manqué que dix aimées pour être centenaire. » 

Mrs. Cifferi vit avec sa fille, seule survivante des 
dix-sept enfants qu'elle a eus. 

Le mythe du bronzage 
Un peu partout en montagne, sur les terrasses ou 

sur les plages, des millions de citadins, au demeu­
rant parfaitement sensés, commencent à se faire rô­
tir. Après quelques jours de torture, ils auront acquis 
ce magnifique bronzage, « signe de bonne santé », 
qui leur permettra de jeter un regard dédaigneux 
sur leurs pâles concitoyens. 

Ces adorateurs du soleil allèguent que le soleil est 
la source de toute vie. « Si le soleil est bon pour les 
plantes, il doit également l'être pour nous », con­
cluent-ils. Le hic, c'est que l'homme est un animal 
et non une plante et que son organisme ne trans­
forme pas les rayons solaires en énergie. 

Il y a également l'antique théorie selon laquelle 
le soleil aurait un effet tonique sur le corps humain. 
Les tout jeunes, les louveteaux que l'on envoie 
passer des vacances à la montagne reviennent sains, 
forts et bronzés, vivants exemples, prétend-on, de 
l'action thérapeutique du soleil. On n'oublie qu'une 
chose, c'est qu'ils ont également bien mangé, respiré 
un air pur, pris de l'exercice et du repos. 

Enfin, il y a cette histoire qu'on entend si sou­
vent : «Le soleil donne des vitamines. » En réalité, 
le soleil n'en produit qu'une, la vitamine D qui pré­
vient le rachitisme chez les enfants. Mais elle nous 
est fournie en abondance, sans risque de brûlures, 
par les œufs et les laitages. En résumé, pour re­
cueillir les bienfaits du soleil, il n'est pas nécessaire 
de se faire cuire. 

La campagne contre la tuberculose 
L'Organisation mondiale de la santé (O.M.S) 

des Nations-Unies a approuvé l'utilisation d'une 
nouvelle somme de 50.000 dollars pour le déve­
loppement des programmes de recherches sur la 
tuberculose entreprises par l'O.M.S. et par la 
« Campagne internationale anti-tuberculeuse ». 
Cette somme porte à 150.000 dollars le total des 
fonds affectés à ces recherches dans le budget 
de l'O.M.S. pour 1949. 

En outre, la récente Assemblée mondiale de la 
santé, tenue à Rome, a approuvé l'attribution 
d'une somme de 290-000 dollars aux recherches 
sur la tuberculose en 1950. 

Les travaux actuellement en cours à Copenha­
gue, siège de la Campagne internationale anti­
tuberculeuse, constituent le premier 'effort entre­
pris pour déterminer, à partir de données massi­
ves, la valeur du vaccin BCG (Bacille Calmette-
Guérin) contre la redoutable « peste blanche ». 

Le temps, c'est de l'argent 
...donc ne tardez pas à vous inscrire à notre cours 

FUMCWBV 
rAMÉl de commerce du 1 5 S E P T E M B R E 

ECOLE TAMÉ, S I O N 
CONDÉMINES, TÉLÉPHONE 2 23 05 

mateurs est fixé désormais à 35 cts net pour les 
œufs du pays et à 37 cts pour les œufs à gober. 
Le prix des œufs a maintenant atteint sa limite 
supérieure pour cette année. 

Le savon Sunlight 
développe une mousse 

épaisse et détersive, est 
doux et ménage les mains; 

son parfum est d'une 
fraîcheur délicieuse et 
son prix avantageux. 

Ce savon si apprécié est utilisé non 

seulement pour les soins corpo­

rels, mais aussi pour la lessive 

et \e ménage. 

Savon 
Sunlight 

extra-savonneux et doux 

Pierre Moret 
MÉDECIN-DENTISTE 

SION 

absent 

Dr Pellissier 
SION • MARTIGNY 

de retour 
Je cherche pour entrée 

immédiate 

personne 
capable et de confiance 
pour la tenue d'un ménage 
soigné, 3 enfants, à Marti-
gny. 

Ecrire sous chiffre 146 
à Fublicitas, Martigny. 

Lecteurs! 
FAVORISEZ LE COM­
MERCE NATIONAL 

vous ferez oeuvre 
d'enfr'aide intel­
ligente et de soli­
darité et sortirez 
des affres du 

^ k chômage ^ k 



L E C O N F E D E R E 

CHAUFFAGE AU MAZOUT 
Enfin le brûleur i n s t an t très économique et 
avantageux pour petites et grandes installa­
tions. Entièrement automatique, silencieux et 
d'une marche garantie. Références à disposition 

Renseignements et devis par le représentant 
exclusif pour la région : 

RODOLPHE FLUCKIGER 
Chauffages centraux — Installations sanitaires 

MARTIGNYVTLLE 
Téléphone (026) 613 74 

TIRS D'ARTILLERIE 
au nord de SION-SIERRE 

(carte nationale suisse 1 :50.000 Montana) 
x 

L'Ecole de recrues d'artillerie 9 exécutera les 
tirs suivants : 

MERCREDI 7.9.49 de 0900—2000. 
Eveut. JEUDI 8.9.49 de 0500—1800. 
Pos i t i on des ba t t e r i e s : Crans-Montana. 
R é g i o n des b u t s : Pte d'Hérémence - La Motte -

Chamossaire - Pas de Maimbré - Pt. 2362 - Pt. 2263 -
Tsalan d'Ayent (excl.) - Tsalan d'Arbaz (excl.) -
Due (excl.) - Pt. 2086,6 - Chaux de Due (excl.) -
Serin (excl.) - Pt. 2268,7. 

P o s t e d 'obse rva t ion : C r a n s - M o n t a n a 

La région des buts et la zone devant les posi­
tions des batteries sont dangereuses et le passage en 
est interdit. 

En raison des dangers qu'ils présentent, il est interdit 
de toucher ou de ramasser des projectiles non éclatés ou 
des parties de projectiles (fusées, ogives, rulots, etc..) 
pouvant contenir encore des matières explosives. Ces pro­
jectiles ou parties de projectiles peuvent exploser en­
core après plusieurs années. 

La poursuite pénale se.on l'article 225 ou d'autres 
dispositions du code pénal suisse demeure réservée. 

Celui qui trouve un projectile ou une partie de pro­
jectile pouvant contenir encore des matières explo­
sives, est tenu d'en marquer l'emplacement et de l'in­
diquer au soussigné ou au poste de destruction de 
l'arsenal de Sion (Tf. 2.10.02). 

Il est accordé une indemnité pouvant aller jusqu'à 
20 francs suivant l'éloignement du lieu où gît le pro­
jectile et lorsque la personne qui l'a trouvé doit aller 
montrer l'endroit. 

Dans nos heures de bonheur 
nous fumons la 

20/70 cts 

Commerce de chevaux 
cherche un bon 

DOMESTIQUE 
habitué à soigner et à con­
duire les chevaux. Bons 
gages. 

Adresser offres s o u s 
chiffres P 10011 S, Publi-
citas, Sion. 

S0MMELIÈRE 
et aide au ménage de­
mandée dans petit café-
restaurant. 

Débutante acceptée ; 
entrée de suite. 

S'adresser sous chiffre P 
10182 S, Publicitas, Sion. 

A vendre à Chippis 

Appartement 
de 3 chambres, cuisine, 
W.C. galetas, cave, droit 
à la buanderie, eau, élec­
tricité, gaz. 

Ecrire sous chiffre 266, 
Publicitas, Sion. 

Chauffeur-
aide-monteur 
poids lourds, au courant 
des travaux de montage 
de lignes électriques à 
haute et basse tension 
cherche emploi, éventuel­
lement pour d'autres tra­
vaux. 

Offres sous chiffre P 
10204 S, Publicitas, Sion. 

Sion, le 28.8.49 

(Tf. 2.21.13). 

Place d'armes de Sion. 

Le Commandant : 
Lt. Col. E.M.G. RUNZI. 

CHATEAUNEUF 
Ecole cantonale d'agriculture 

Ecole ménagère rurale 
Cours professionnel en arboriculture fruitière et 
cultures maraichères pour anciens élèves. Ensei­
gnement théorique et pratique. 

Ouverture des cours : octobre 

Demandez programme, renseignements et formu­
laires d'inscription à la Direction. 

BOURGEOIS Frères & Cie 
S. A., à Ballaigues. 

SOUTENEZ ET FAVORISEZ 

les maisons qui insèrent leurs 
annonces dans votre journal 

„LE CONFÉDÉRÉ". 

Géomètres 
Ingénieurs 

Technicien géomètre ex­
périmenté, -cherche travaux 
de dessin technique à exé­
cuter à domicile. 

S'adresser sons P 10140 
S, à Publicitas, Sion. 

Portefeuilles 
Porte-monnaie 
Serviettes 
Trousses 
de voyage 
Liseuses 
Papeteries 

l/lv») v i t . 

S u p e r b e c h o i x 

| 

Imprimerie Nouvelle 
A. MONTFORT 

Martigny Tél. 61119 

On cherche, en Valais, pour colonie de vacances 

HOTEL 
confortable et simple 

Renseignements : Etude de Me Victor Du-
puis, avocat et notaire, Martigny. 

Tél. (026) 6 11 36 

, 

• I 

Université de Lausanne 
Le programme des cours du semestre d'hiver 
1949-1950 sera envoyé à toute personne qui en 
fera la demande au Secrétariat. Prix Fr. 1.50. 
Le semestre d'hiver s'ouvre le 17 octobre 1949. 

PUBLICATION 
DE TIR 

Des exercices de tirs à balles auront lieu comme 
suit : 

TIR AUX 
ARMES D'INFANTERIE 

VENDREDI 9.9.49—0800-1900 

R é g i o n des b u t s et zone d a n g e r e u s e : Val 
d'Arpette - Barma - Lé des Cugnons - Clochers 
d'Arpette - Six Carro - Dzennepi - Fenêtre d'Ar­
pette - Pte des Ecandies - P. Pte d'Orny - Col d'Ar­
pette - Aiguilles d'Arpette - Creu Manier. 

Pos i t i on des ba t t e r i e s : Champex-Lac. 
Dailly, le 24.8.49. 
No de tf. : Champex 6.81.45 (dès le 5.9.49.) 
Pour des plus amples détails, consulter le «Bul­

letin Officiel du Canton du Valais » et les avis de 
tir affichés dans les communes. 

Place d'armes de St-Maurice. — Le Commandant. 

FEUILLETON DU « CONFEDERE » No 24 

« MAIÏRT 
DE L'AUBE * r 

FRANCE ADINE 

— Quelle erreur ! Voyons, si vous l'aviez vu chez 
un luthier, vous ne l'auriez pas pris pour un Stradi­
varius ? 

— Je l'aurais pris pour une mauvaise copie de 
Joseph Guarnerius, avoua-t-elle. 

Fervalles se mit à rire, d'un rire si jeune et si 
gai que Brigitte en fut toute perplexe. Il lui avait 
enlevé le violon, et allant à k cheminée, le jeta sur 
les bûches enflammées. Les quatre cordes se rompi­
rent avec une plainte sèche et se tordirent autour du 
manche, tandis que la table de l'instrument prenait 
feu aussitôt, 

— Que f lites-vous donc ? 
Il lui prit la tête entre ses deux mains et baisa 

sa joue et ses lèvres. 
— Brigitte, je suis fier de mon élève ! Vous com­

prenez que je ne peux pas garder cet infâme sabot 
" dans ma maison, mes amis se moqueraient de moi ! 

— Et vous avez donné à Albert Verrier 60.000 
francs et votre Klotz ? 

— Je croyais que vous m'aviez dit que vous portiez 
quelque intérêt à ce jeune homme ? 

— Comment vous a-t-il remercié ? 
— Ma chère enfant, il est persuadé, à l'heure qu'il 

est, qu'il m'a rendu un très grand service, car j 'avais 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Société des Gens de Lettres de 
Franc*. 

un ami américain à qui je voulais absolument offrir 
un Stradivarius. Pour moi, c'était une aubaine ! Je 
suis allé le trouver, lui demandant à voir son violon 
qu'un ami — que je me refusai à nommer — m'avait 
dit être un Stradivarius. Il en a été un peu étonné, 
mais il m'a cru sur parole, et a accepté mon prix très 
gentiment. Il m'a annoncé, après marché conclu, qu'il 
comptait passer l'hiver... dans les environs de Cannes, 
je crois. 

Brigitte demeura rêveuse, distraite en apparence ; 
mais son cœur battait plus vite et plus fort que de 
coutume et, cette fois, ce n'était ni d'angoisse ni de 
crainte. 

— Brigitte ! Eveillez-vous, chérie, vous dormirez 
à la Monnaie — si vous le pouvez — mais à présent 
je voudrais dîner et l'auto nous attend. 

Elle ferma l'agrafe orfévrie de son manteau, et il 
la fit passer devant lui. Ils s'installèrent dans l'auto, 
que parfumait une touffe de roses orangées, de la 
nuance de la robe de Brigitte. La fine odeur ambrée 
achevait, jusqu'à la perfection, l'atmosphère de luxe 
délicat qui enveloppait la jeune femme. Elle sentait 
sur ses bras nus la douceur du crêpe qui doublait la 
cape chaude et souple. Claude s'était assuré que 
cette cape était bien fermée, car il craignait, pour la 
gorge de Brigitte, le froid brumeux d'un novembre 
belge. D'un coup d'œil aigu — et qui voyait tout — 
il avait jugé qu'elle était bien couverte, et s'était en­
foncé à son tour dans le fond de la voiture. Il parla 
peu, et de choses très indifférentes. 

Au restaurant et au théâtre, Fervalles se montra 
d'une malveillance insupportable à l'égard du pu­
blic et aussi des acteurs. Il eût pu l'être encore da­
vantage sans entamer l'indulgence de Brigitte à son 
égard. Pendant toute la durée du spectacle, elle de­
meura songeuse, se demandant comment l'homme 
qu'elle avait jugé égoïste et dur, avait pu faire une 
large aumône avec une telle délicatesse, et en pre­
nant tant de soin de ne pas blesser l'orgueil d'un pe­
tit artiste inconnu ! Il y avait donc en lui de la 
bonté, bien cachée, il est vrai, mais réelle, et dont ce 
soir, elle avait eu la preuve. Ce sentiment — nouveau 

sans doute — pourrait-il un jour s'émouvoir pour la 
femme qu'il prétendait aimer ? 

Brigitte, pendant les entr'actes, laissa monologuer 
Claude. Il le faisait avec une brillante mauvaise hu­
meur, et ne paraissait pas s'apercevoir du mutisme de 
sa femme. Mais elle se demandait si tout ce bavardage 
n'était pas voulu, si Claude ne devinait pas ses pen­
sées, et ne lui épargnait pas l'effort d'une conversa­
tion. Elle lui en sut gré, infiniment. Il lui semblait 
que quelque chose se fondait dans son cœur, et bien 
qu'elle ne souffrît pas, toute la soirée, elle se sentit 
près des larmes. 

X 

— Bonjour, chère amie. Toujours aussi belle, aussi 
éblouissante ! 

— Toujours ! Eh bien, vous êtes poli, vous ! Tou­
jours ! Vous parlez de moi comme d'une conserve ! 

—En ce cas, je serais le dernier des sots, car vous 
êtes, Madame, d'une jeunesse éclatante ! 

Mme Marney se mit à rire, et donna une légère 
tape sur la main que lui tendait son interlocuteur. 

— Mon pauvre Marcel, ne vous rattrapez pas, c'est 
le bon moyen de patauger davantage. 

Et comme il voulait protester, elle ajouta : 
— Assez, assez, je ne veux plus rien entendre sur 

ce sujet. Venez vous faire pardonner. 
Elle lui indiqua un siège près d'elle et lui servit 

une tasse de thé. 
— Savez-vous que vous êtes bien gentil de m'être 

fidèle par un temps pareil ! Je crois que ce ven­
dredi, mes amis m'oublient volontiers ! Prenez donc 
un petit gâteau au chocolat, et contez-moi les nou­
velles. 

Marcel Plantez obéissait de son mieux ; il acheva 
son gâteau, accepta une galette fourrée, et dit avec 
un sourire entendu : 

-*- La petite Varnier se marie. 
Mme Marney s'étonna : 
— En vérité, les fillettes sortent de l'école pour se 

jeter dans les bras du premier venu ! Et qui épouse-
t-elle ? i 

— Elle épouse Langois. 
Mme Marney rougit. Le jeune homme se mordit 

les lèvres pour ne pas sourire. 
— Richard Langois ? fit-elle. 
— Mais oui, répondit-il négligemment. 
Mme Marney éclata de rire. 
— La pauvre petite ! 
— Vous la plaignez ? 
— Parbleu ! Elle sera trompée en voyage de noces ! 
— Avant, peut-être. 
— Avant, cela ne la regarde pas. Non, mais voyez-

vous Langois lié à ce fruit vert ! 
— Il y a des fruits qui mûrissent vite, cela dé­

pend quelquefois du chauffage. 
— Enfin, vous qui connaissez Langois, croyez-vous 

que cette petite fille puisse le fixer ? 
— Je crois qu'aucune femme ne peut se vanter 

d'avoir fait cela, fit-il en regardant son interlo­
cutrice bien en face. Mais, ajouta-t-il bonnement, il 
veut peut-être faire une fin. 

Mme Marney n'en croyait rien, et prédit à la fu­
ture Mme Langois toutes les infortunes conjugales 
possibles. 

Marcel avait envie de dire que Langois, après une 
jeunesse très mouvementée, était follement épris du 
savoureux fruit vert dont il était question. Mais Mar­
cel ne voulait à aucun prix se brouiller avec Mme 
Marney et il biaisa adroitement. 

— Savez-vous, dit-il, que Verbist quitte la Mon­
naie, après cette saison, et part pour l 'Amérique? 

Mme Marney haussa les épaules : 
— Il y a longtemps qu'on dit cela ! Je veux pa­

rier, moi, qu'elle restera. Mon pauvre ami, vos po­
tins ne sont guère intéressants, aujourd'hui ! 

— C'est que j ' en garde un, pour la bouchée du 
roi ! 

— Ah ! dites vite. 
— La toute charmante Geneviève, cette petite 

vertu si austère qu'elle s'offensait des plus innocen­
tes plaisanteries... 

_..__ M suivre). 




